Suite de texte : Le Loup et l’Agneau.
[…]

Car vous ne m’épargnez guère, 

Vous, vos bergers, et vos chiens.

On me l’a dit : il faut que je me venge.

Là-dessus, du haut d’un talus de terre, 

Arrive un chien au pelage brillant.
Il s’approche du ruisseau en trottinant

Et boit coitement quelques lampées d’eau pure, 

Sous les regards pantois de l’Agneau
Et de son cruel locuteur,  que toute verve abandonné.

Le mâtin, d’un regard,  comprend le différend
Entre les deux animaux et questionne :
-Voudriez-vous donc, Seigneur Loup,

Assouvir votre faim de cette frêle bête ?

Outragé, grognant de fureur, le chasseur réplique :
-La faim me tiraille depuis des jours, 

Et une prise s’est présentée d’elle-même à moi.

Devrais-je me priver d’un repas si facilement acquis ?
-Certes non, répond l’intelligent animal, si tel est votre désir.

Mais ce repas n’aurait-il pas une saveur toute différente

S’il avait été la récompense de la fatigue

D’une longue chasse et de ses difficultés ?

Voulez-vous renoncer à ce plaisir?

Et cette proie est bien trop mince pour vous contenter.

Un louvat en aurait à peine assez.

Le Loup, devant une telle allégation, reste interdit.
Mais l’usage de la parole finit par lui revenir.

-Ce rejeton et ses maîtres sont mes ennemis.

La pitié n’a pas de place dans leurs sentiments pour moi,

Alors je vous le demande, Maître Chien, 

Devrais-je en éprouver pour l’un d’eux ?

Avec malice, le canidé déclare :
Vous seriez dans votre droit, il est vrai.

Mais serait-ce vraiment digne d’un animal

Si noble, si puissant, si fougueux que le Loup ?

Comme tantôt, la bête cruelle ne sait que répondre.

Finalement, elle jette un regard haineux

À sa proie, et puis repart au fond des forêts.

Le Chien, à l’Agneau, dit :

-Les mots, bien usités, sont plus puissants 

Que n’importe quelle griffe.

Et il s’en va. 

